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LES ÉVÉNEMENTS 
La grève générale ne « rend » 

pas, la C. G. T. élargit le 
« geste » !... C'est un défi qui 
sera relevé par le pays hostile 
à un mouvement révolution-
naire. Que tout rentre dans 
Tordre et nos dirigeants exa-
mineront avec bienveillance 
les revendications des travail-
leurs.—Les démissions affluent 
aux syndicats. — L'inquiétude 
de Moscou. 
La grève des cheminots, défi im-

prudent à l'opinion au moment où le 
pays se débat dans des difficultés, 
croissantes, a simplement aggravé 
pendant quelques jours la crise des 
transports ; elle aura des consé-
quences qui se prolongeront pendant 
de longues semaines encore, mais, 
au total, elle n'a pas « rendu ». 

Dès lors, la G. G. T. a estimé que 
son amour-propre était en jeu et 
elle a lancé dans la bagarre un pre-
mier cartel :• dockers, mineurs, ins-
crits maritimes. 

Il serait puéril de nier le mal fait 
au pays par l'arrêt partiel du tra-
vail dans les mines et dans les ports. 
Mais, enfin, ici encore, le mouvement 
n'a pas « rendu » selon l'attente des 
extrémistes. 

Qu'à cela ne tienne, le mouvement 
ne donnant pas le résultat prévu, la 
G. G. T. élargit le geste et cherche à 
entraîner d'autres corporations dans 
la bataille. 

Peut-elle compter sur le succès ? 
Nous ne le pensons pas. Le premier 
mouvement s'est traduit par un échec 
incontestable. « La nouvelle vague 
d'assaut » annoncée par VHumanitè 
pourra prolonger le malaise, elle se 
brisera devant la volonté de la na-
tion. Gelle dernière entend, certes, 
que les travailleurs aient pleine et 
complète satisfaction quand ils for-
mulent de légitimes revendications ; 
mais elle sera tout aussi ferme pour 
opposer une barrière inébranlable à 
une entreprise purement révolution-
naire. 

Et il y a une attitude qui devrait 
donner à réfléchir aux. chambar-
deurs qui trompent le monde du tra-
vail : dans l'est, comme dans le 
nord, chez les cheminots comme 
chez les mineurs de ces régions1, chez 
ces populations qui ont terriblement 
souffert des horreurs de l'invasion 
et qui comprennent l'inéluctable né-
cessité du travail, l'opposition au 
mouvement gréviste est presque gé-
nérale, te 

Nos frères ydu nord et de l'est en 
ont assez de souffrir et de peiner ; 
ils déclarent qu'il serait temps qu'une 
reprise générale du travail permît 
la restauration des régions dévastées 
pour mettre fin aux misères d'une 
population qui est bien qualifiée 
pour émettre un avis ! 

Gela ne veut pas dire que les tra-
vailleurs du nord ne soient pas at-
tachés à leurs libertés syndicales. 
;|s les défendraient avec acharne 
nient, |e cas échéant. Mais ils ont pré 
cisénient' la sapesse de comprendre 
que les intérêts corporatifs ne sont 
pas en cause a l'heure actuelle ,et ils 
se refusent à seconder une entre 
prise purement révolutionnaire. 

Notre confrère des Débats, ayant 
remarqué que les meneurs veulent 
surtout sauver leur prestige en pous-
sant les travailleurs vers la guerre 
civile, nous paraît avoir mille fois 
raison lorsqu'il écrit : 

« La raison, la persuasion, l'appel 
aux sentiments généreux dont la 
flamme ne s'éteint jamais dans une 
race comme la nôtre —qui a ses dé-
fauts, mais qui a aussi ses quali-
tés — nous paraissent plus aptes 
que Jes coups de poing ou les coups 
de fusil à résoudre les questions so-
ciales. La fermeté dans l'application 
de la loi, le propos bien arrête de ne 
pas dévier de la ligne droite une fois 
fracée, c'est ce que demande l'opi-
nion, et c'est le meilleur moyen d'évi-
ter les mesures de rigueur. Les gou-
vernements faibles, hésitants, qui 
flottent de la répression à la capitu-
lation, sont ceux qui finissent par 
sévir à tort et à travers. C'est tout le 
contraire qu'il nous faut, et si l'opi-
nion soutient le gouvernement actuel, 
c'est qu'il a donné jusqu'ici l'impres-
sion du sang-froid en même temps 
que de la volonté. 

ïl n'y a qu'à continuer. La G- G. T. 
peut modifier ses plans, les défen-
seurs de l'ordre public n'ont rien à 
changer aux leurs. Ils ont à assurer 
le fonctionnement des services d'in-

térêt général, et le concours des 
innombrables volontaires qui se sont 
offerts leur reste acquis. Les ouvriers 
savent et comprennent fort bien, 
malgré tout ce qu'on leur raconte, 
que cette mobilisation civile n'a pour 
objet que les services intéressant la 
collectivité. Il ne saurait être ques-
tion d'intervenir dans les conflits 
privés entre employés et employeurs. 
Mais il y a des services qui ne peu-
vent être interrompus sans un péril 
mortel pour la population : les trans-
ports en commun, les manutentions 
de denrées alimentaires, le chauffage 
et l'éclairage ne sauraient être à la 
merci d'un coup de tête de tel ou tel 
arriviste du syndicalisme. La C. G. T. 
elle-même se pique d'admettre des 
dérogations à la consigne quand il 
s'agit de cas urgents, tant elle sent 
bien l'impossibilité d'affronter de 
face le mécontentement populaire. 
Nous lui en donnons acte, mais le 
sort de la nation ne peut dépendre 
de la bonne volonté aléatoire de tel 
ou tel groupement de citoyens, et 
c'est pourquoi les précautions de sa-
lut public prises par le gouvernement 
pour remédier aux conséquences de 
certaines grèves répondent non seule-
ment à son droit le plus incontesta-
ble, mais à son devoir le plus strict. » 

Le gouvernement se doit donc de 
maintenir avec fermeté sa ligne de 
conduite qui a l'approbation du pays. 

Que tout rentre dans l'ordre. Qu'il 
soit établi que l'anarchie n'a pas le 
pouvoir de se substituer aux lois du 
pays et alors, mais alors seulement, 
nos dirigeants pourront examiner 
avec sollicitude les revendications des 
travailleurs avec la volonté bien ar-
rêtée de donner pleine satisfaction 
à celles qui sont légitimes. 

r*i ** 
La dictature révolutionnaire de la 

' C. G. T. ne répond pas à l'opinion 
réelle des travailleurs. La preuve en 
est fournie par les démissions nom-
breuses qui sont adressées, de par-
tout, aux divers syndicats. 

Fin avril, rien que pour les chemi-
nots, les démissions atteignaient 
30.000. Depuis, le mouvement "ne fait 
que s'accentuer. La grande presse 
affirme que le nombre des agents affi-
liés à la fédération ne représente 
guère plus que le TIERS du person-
nel de l'ensemble des réseaux. 

Un mouvement identique se pro-
duit chez les dockers. M. Borde, pré-
sident de la chambre syndicale des 
entrepreneurs du port de Rouen fait 
les déclarations suivantes : 

Au début, il y a eu un petit nom-
bre de défections parmi les dockers 
et. les mécaniciens. On a été un peu 
gêné, mais on a travaillé partout. Les 
inscrits, eux, n'ont pas bronché. Les 
rentrées n'ont pas tardé à se pro-
duire, et maintenant dockers et gru-
tiers abandonnent en grande partie 
les syndicats de la C. G. T. et ont 
fondé aussitôt spontanément deux 
syndicats indépendants. Le nouveau 
syndicat des dockers a reçu 256 adhé-
sions le premier jour ét comptait 
plus de 500 membres le deuxième. 
Les deux anciens syndicats ont vir-
tuellement disparu maintenant. Nous 
avons des contrats écrits avec nos> ou-
vriers donnant toute satisfaction aux 
deux parties, contrats qui nous per-
mettront de travailler en harmonie 

. et d'éviter de perpétuels conflits. Une 
i des clauses de ces contrats est que 

dorénavant la journée de travail sera 
effectivement de huit heures et non 
de sept, comme auparavant. 

Lorsqu'il fut sottement mis en 
minorité, M. Bidega'ray avait mis la 
Fédération en garde contre le « lâ-
chage » qu'il prévoyait. Les événe-
ments lui donnent raison. Les révo-
lutionnaires qui ont imprudemment 
déchaîné le conflit compromettent 
simplement la solidité des Syndicats 
qui seraient restés une puissance re-
doutable s'ils s'étaient cantonnés dans 
leur rôle corporatif ! 

Pourtant, la manœuvre coupable 
des meneurs anarchistes ne touche 
en rien aux droits infiniment respec-
tables du travail. Ces droits, person-
ne ne les conteste. Il suffira aux tra-
vailleurs pour les défendre, si besoin 
était, de reconstituer des syndicats 
nouveaux dont le rôle sera de s'occu-
per uniquement des intérêts profes-
sionnels des adhérents. La C. G. T. 
y perdra peut-être, mais les ou-
vriers y gagneront !... 

*■ *•* 
La lutte qui se poursuit à la fron-

tière polonaise est d'un réel intérêt.. 
Il ne faut rien exagérer ; les suc-

cès polonais ne permettent pas d'affir-
mer que la fin du bolchevisme est 
imminente. Pourtant, un mouvement 

se dessine dans l'est qui inquiète fort j 
les dirigeants à Moscou. 

Les paysans se soulèvent en Ukrai-
ne, dit un télégramme de Londres, et 
se forment en bandes armées pour 
harceler l'armée rouge sur ses der-
rières. 

La situation paraît tellement me-
naçante, annonce le Daily Tciegraph, 
que les autorités bolchevistes ont dé-
cidé de transporter dans les banques 
Scandinaves leurs valeurs et leurs ré-
serves d'or. 

De tout cela on peut conclure que 
l'avenir est sombre pour les tyrans 
russes et il n'est pas défendu d'es-
compter un réveil libérateur en Orient. 

A. C. * ** 
Dernière heure. — Il est encore 

trop tôt, au moment où nous écri-
vons ces lignes, pour avoir des ren-
seignements complets sur le résultat 
de la « nouvelle vague d'assaut » 
lancée par la C. G. T. L'échec paraît 
total puisque le Métro et le Nord-Sud 
ont fonctionné sans changement et 
sans avoir besoin de faire appel à des 
volontaires. 

Par ailleurs, la situation est sta-
tionnaire en certains points, en voie 
d'amélioration sur d'autres. 

La C. G. T. a perdu la partie. Aura-
t-elle la sagesse de ne pas envenimer 
davantage un conflit désastreux poUr 
le pays, pour les travailleurs sur-
tout ! 

Les transports 
L'échec de la C. G. T. est complet 

à Paris. Au Métro, il n'y a que trois 
défections sur 6.300 agents. Au Nord,-. 
Sud, tout est absolument normal ; il 
n'y a aucune défection ni sur les li-
gnes, ni dans les ateliers. Les deux 
compagnies n'ont eu besoin de faire 
aucun appel aux volontaires. 

La Compagnie générale des omni-
bus a fait fonctionner sur toutes les 
lignes d'autobus et de tramways un 
service légèrement réduit, qui marche 
dans de bonnes conditions. Aux dé-
pôts de Montrouge et à Croix-Niverf, 
tout le personnel est présent. Dans les 
autres dépôts, il y a parfois jusqu'à 
50 0/0 de défections, mais les vides 
sont en partie comblés par des volon-
taires. 

Perquisitions 
et condamnations 

On dit que certaines perquisitions 
opérées à Paris chez des extrémistes 
arrêtés ont été fructueuses. On aurait 
trouvé des saphirs bleus et des dia-
mants, d'énormes rubis et d'autres 
pierres précieuses. On connaîtrait la 
dactylographe et le diamantaire qui 
les auraient apportés de Russie en 
France. 

Les magistrats parisiens continuent 
à se montrer impitoyables envers les 
individus qui se rendent coupables 
d'entraves à la liberté du travail. La 
10" chambre a condamné respective-
ment à trois ans et quinze mois de 
prison les nommés Bouchet et. Dupré 
qui avaient maltraité des non grévis-
tes. A noter ce détail, que Bouchet 
avait une carte d'adhérent du Soviet 
de Charlebourg. 

De nombreuses arrestations ont été 
opérées à Paris et en province. 

Les sanctions 
Le président de la République a 

signé un décret qui va être affiché 
dans les arsenaux. II est ainsi conçu : 

« Article premier. — L'article * 25 
du décret du 1" avril 1920, relatif 
aux statuts du personnel ouvrier des 
arsenaux et établissements de la ma-
rine, est complété ainsi qu'il suit : au 
paragraphe 3, aliéna p, ajouter : 

« En cas de désertion collective 
du travail, le contrat entre l'ouvrier 
et l'Etat sera considéré comme rom-
pu après deux jours., L'avertisse-
ment prévu par l'alinéa précédent 
pourra être remplacé par un avis pu-
blié par voie d'affiche ou inséré 
dans les journaux. Vingt-quatre heu-
res après la publication, la radiation 
des contrôles sera prononcée. 

« Art. 2. — Le ministre de la ma-
rine est chargé de l'application du 
présent décret" 

Toulouse n'a plus de gaz 
La Compagnie du gaz a informé la 

population que ses stocks de charbon 
étant épuisés et les arrivages étant 
presque nuls, la distribution du gaz 
cessera à partir de demain. D'autres 
villes de la région, notamment Agen 

et Villeneuve-sur-Lot, sont à la veil-
le de se trouver dans la même situa-
tion. 

Avoue-nous assez 
de charbon ? 

L'optimisme règne toujours en 
haut lieu. La question du charbon, 
notamment, est absolument satisfai-
sante, le ministre avait dit, le 1" 
mai, qu'environ 530.000 tonnes de 
charbon se trouvaient dans les dé-
pôts des Compagnies. Huit jours 
après la grève, ce stock est le même. 

Le chiffre officiel était, samedi, 
de 522.000 tonnes, soit de quoi assu-
rer pendant près d'un mois le ser-
vice actuel des trains sur tous les ré-
seaux. Le stock des ports,- qui était 
d'environ 300.000 tonnes, a lui, aussi, 
peu varié. 

Cette situation tient simplement 
dit-on, à ce fait que l'approvisionne-
ment en charbon du pays a été. nor-
mal* à part le chômage des mines au-
tres que celles du Nord et du Pas-de-
Calais. 

L'armée duReioh n'aura plus 
que 200.000 hommes 

Le « Vorwaerts» dit tenir de sour-
ce officielle que le 15 mai l'armée al-
lemande sera réduite à 200.000 hom-
mes. 

Les Allemands saboteurs 
Une importante voie d'eau a été 

constatée à bord du cuirassé alle-
mand « Thuringen », récupéré par 
la Marine française et actuellement 
sur rade. Des bateaux-pompes, amar-
rés le long du bâtiment épuisent 
l'eau qui pénètre à raison de 70 ton-
nes par jour, mais lai voie d'eau res-
te introuvable. On attribue cette voie 
d'eau à un acte de sabotage, accom-
pli par l'équipage allemand avant 
son départ. 

L'offensive polonaise 
Communiqué de l'état-major du 8 

mai : 
Combats de patrouilles dans le 

secteur de Lwina. En Ukraine, l'ar-
mée polonaise a franchi le fleuve ir-
pien, dont le passage a été défendu 
avec acharnement par l'ennemi. Les 
patrouilles polonaises sont arrivées 
aux faubourgs de Kieff. 

En Polésie, les Polonais sont pas-
sé là l'attaque dans le but d'empêcher 
l'ennemi de concentrer ses forces. 
Jusqu'à présent, ils ont occupé la 
gare de Vasilewîcze et Chojnik. 

La Turquie proteste 
contre son démembrement 
Le sultan et le prince héritier me-

nacent d'abdiquer et le gouvernement 
s'apprête à démissionner, dans le cas 
où le traité priverait la Turquie de la 
Thrace et de Smyrne. 

On se prépare, en Thrace, à s'op-
poser à l'avance des Grecs. 

Du pain blanc au mois d'août 
M. Thoumyre, sous-secrétaire d'Etat 

au ravitaillement, a déclaré que la 
récolte ayant été excellente cette an-
née, nous aurions du pain blanc à 
partir du mois d'août. 

A qui le million? 
Le tirage des obligations de l'em-

prunt communal 5 1/2 0/0 1920 du 
Crédit Foncier, qui comporte un lot 
d'un million, a eu lieu lundi. Le nu-
méro 401-684 est remboursé par un 
million. 

On a procédé également au tirage 
des obligations de l'emprunt foncier 
1917. Le numéro 751 est remboursé 
par 250.000 fr. 

Nos ateliers étant fermés à 
l'occasion de la fête de l'Ascen-
sion, le JOURNAL DU LOT ne 

, paraîtra pas jeudi. 
 >S8< ■ 

Au 7e 

M. Blosse, capitaine du 7" passe au 
83e d'infanterie. 

M. Hardy, capitaine au 7" passe au 
10° tirailleurs algériens. 

M. François, lieutenant au 7' passe 
au 2° tirailleurs algériens. 

Ancienneté 
Le rang d'ancienneté de MM. De-

, lahaye et Delgery, sous-lieutenants 
âau 7" d'infanterie est fixé au 20 juin 
1918. 

Le droit des mutilés, 
des veuves de guerre 

Il n'y a pas encore longtemps, la 
formule administrative, militaire et 
civile adressée à tout candidat à un 
emploi était la suivante : « La priori-
té sera accordée aux mutilés, aux 
veuves, aux anciens combattants de 
la grande guerre. » 

La formule était trop belle : ceux 
qui la répandaient étaient de bonne 
foi. Ils croyaient fermement en la 
justice sur cette terre, et, avec tous 
les braves gens, ils ne supposaient 
pas qu'un jour viendrait, où cette for-
mule ne serait qu'un chiffon de pa-
pier. 

Cette formule fut fabriquée au 
cours de la grande guerre ; elle fut 
même appliquée pendant quelques 
mois après l'armistice. 

Mais tout passe, tout lasse, tout 
casse. Aujourd'hui la formule subit 
le sort commun de nombreuses for-
mules, elle est de moins en moins ap-
pliquée. 

** 
Place aux mutilés, place aux veu 

ves, aux orphelins, aux anciens com 
battants ! 

On n'avait pas compté sur la poli-
tique et les politiciens. Et chaque 
jour, si les administrations qui oc-
cupent des employés auxiliaires, tem-
poraires, font place à quelques muti 
lés, veuves, anciens combattants, elles 
recrutent surtout, leur personnel par-
mi les demandeurs pistonnés. 

Ce sont les femmes, les veuves de 
guerre, évidemment sans défense, 
qui, les premières, n'obtiennent pas 
satisfaction. 

* 4* 
Sans doute, on dira que les admi-

nistrations ne neuvent prendre com-
me employés auxiliaires que des can 
didats ayant une instruction, une 
culture intellectuelle assez développée. 

Elles établiront .que parmi ces can-
didats, les mutilés, les veuves de 
guerre, les anciens combattants ne 
sont pas aussi instruits que les au-
tres candidats, jeunes"gens, jeunes 
filles ayant un certificat, un breve,t 
quelconque. 

Cela peut être vrai. Mais quel est 
le travail demandé aux employés 
dans ces administrations de fortune 
qui de jour en jour — et le plus tôt 
possible — doivent disparaître ? 

Ce travail est" certainement intéres-
sant, utile : mais il n'exige aucun ef-
fort intellectuel. 

Au surplus, ce travail est assuré par 
des veuves de guerre depuis plus de 
3 ans. 

Et c'est au moment où elles sont 
tout à fait au courant de ce travail, 
qu'on leur fait passer un examen 
pour constater si elles connaissent 
l'histoire, la géographie, l'arithméti-
que, la grammaire ! Si cet examen ne 
leur est pas favorable, elles sont re-
merciées. 

■ * ** 
Les mutilés, les veuves de guerre, 

les anciens combattants méritent plus 
d'égards. 

Certes, tous les candidats des deux 
sexes qui sollicitent un emploi sont 
intéressants, mais à la condition que 
l'emploi ne soit pas spécialement créé 
pour eux, en vertu d'une complaisan-
ce trop courante. 

Cependant il y a plus intéressant 
qu'eux. Il y a les mutilés, les veuves 
de guerre. Ceux-là ont droit de prio-
rité. Qu'on les case d'abord : on verra 
ensuite. Les diplômes ne servent de 
rien pour assurer un service qui ne 
demande aucune connaissance spé-
ciale dans les administrations militai-
res et civiles. 

Voilà déjà 4 ans au moins que ces 
administrations ont créé un tas d'an-
nexés où Von occupe beaucoup d'em-
ployés ; et depuis 4 ans on a recom-
mandé de recruter ces employés par-
mi les victimes de la guerre. 

Aujourd'hui on fait appel aux 
« spécialistes » ! 

C'est plus que de la dérision, c'est 
de l'injustice. Les mutilés, les veuves 
de guerre, les anciens combattants 
ont droit de priorité. 

Que les .intéressés fassent valoir 
leurs droits auprès de leurs associa-
tions respectives. Il n'est pas possible 
qu'on refuse de leur faire droit. 

S'il le faut, nous préciserons. 

LOUIS BONNET. 

—<>B<>——• 

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et sol-
dats du 7e dont les noms suivent : 

Fournier François : brave soldat. A 
trouvé une mort glorieuse le 20 février 
1915, en s'élançant à l'assaut des posi-
tions ennemies devant Perthes-Ies-Hurlus. 
A été cité. . 

Furestier ̂ Ernest-Jean : brave soldat. A 
trouvé une mort glorieuse le 9 mai 1915, 
en s'élançant à l'assaut des positions en-
nemies devant Roclincourt. A été cité. 

Fournel Charles-Jules : brave soldat. A 
trouvé une mort glorieuse le 6 mai 1917, 
en s'élançant à l'assaut des positions en-
nemies du bois du Casque (Marne). A été 
cité. 

Gase Jean : brave soldat. A trouvé une 
mort glorieuse le 6 mai 1917, en s'élan-
çant à l'assaut des positions ennemies 
devant Moronvillers. A été cité. 

Galaret Louis : bon soldat. A trouvé 
une mort glorieuse le 29 mars 1915, en 
s'élançant à l'assaut des positions enne-
mies devant Perthes-les-Hurlus. A été 
cité. 

Garenne Georges-Serge : bon soldat. A 
trouvé une mort glorieuse le 30 avril 1917, 
en s'élançant à l'assaut des positions en-
nemies du bois du Casque (Champagne). 
A été cité. 

Garde Jules : bon soldat. A trouvé une 
mort glorieuse le 15 mai 1915, en s'élan-
çant à l'assaut des positions ennemies 
devant Roclincourt. A été cité. 

-<>.«<>-

Variétés 
Foules et Révolutions 

Parlant de la Révolution fran-
çaise, Michelet écrit : « L'acteur 
principal, c'est le peuple », et de 
son côté, M. Aulard ajoute : « C'est 
une erreur de dire que la Révolu-
tion française a été faite par quel-
ques individus distingués, par quel-
ques héros. » 

La Révolution française serait, 
la résultante d'un mouvement spon-
tané de fraternité, et de raison. 

Or, d'autres théories prétendent 
le contraire ; d'aucuns affirment 
que le peuple est amené à la révo-
lution par les meneurs qu'il suit 
et qu'il exagère les impulsions re-
çues, mais qu'il ne dirige jamais 
les mouvements qu'il exécute. 

Que de fois une foule ne com-
prend rien aux révolutions accom-
plies avec son concours. 

Quand le peuple renversa Charles 
X, en poussant les cris : « les Or-
donnances ! les Ordonnances », 
combien, parmi ces braillards, sa-
vaient 1° ce qu'était une ordonnan-
ce, 2° ce qu'on reprochait à ces or-
donnances. 

Mais, il fallait hurler avec les 
loups... loups dévorants qui finirent 
par se dévorer entre eux ; on le fit 
bien voir à Robespierre et aux autres 
conventionnels. 

Mais, me demanderez-vous, de 
iquoi se compose donc cette foule 
si facile à soulever et à entraîner à 
toutes les violences ? La minorité 
d'une foule d'émeutiers et de révo-
lutionnaires, se compose de quelques 
exaltés, utopistes, croyant à la réali-
sation de*leur idéal, mystique de la 
politique et prêts au sacrifice de leur 
vie, et de curieux qui regrettent les' 
horions. Mais le reste est formé des 
scories sociales, armée du crime, dé-
générés de l'alcoolisme et de la mi-
sère, criminels vivant dans l'ombre, 
par crainte du châtiment, se mon-
trant au grand jour, quand ils se 
croient maîtres de la situation. 

Entraînés par les « meneurs » ils 
finissent, grâce à leur nombre tou-
jours croissant, à enrôler dans leurs 
rangs, des timides, amorphes, faciles 
à convaincre. Et, alors, se produit 
ce qu'on a appelé « la psychologie 
des foules », il n'y a plus 10.000 
hommes il n'y en a qu'un seul. 
« L'homme, faisant partie d'une 
multitude, diffère beaucoup du mê-
me homme isolé. Son individualité 
consciente s'évanouit dans la per-
sonnalité inconsciente de la foule. » 

A ce moment, cette foule ressem-
ble à un torrent, sorti de son lit, 
semant la dévastation et la ruine : 
elle ne voit plus clair ; elle voit 
rouge ; voilà pourquoi, dès le début 
de la Révolution, Rivarol disait : 
« Malheur à qui remue le fond 
d'une nation, il n'est point de siè-
cle de lumière pour la populace. » 
Et un autre philosophe écrivait ces 
mots qui justifient1 l'opinion que 
j'émettais dernièrement sur la dé-
formation d'idées républicaines. « La 
devise Liberté, Egalité, Fraternité 
véritable manifestation de foi et 
d'espérance, à l'aurore de 89, ne 
servit bientôt plus qu'à couvrir d'une 



justification légale les sentiments de 
cupidité, jalousie, haine des supé-
riorités, vrai moteur des foules 
qu'aucune discipline ne refrène 
plus. » 

Et cela est tellement vrai qu'une 
foule, sans meneurs, est impuis-
sante que, si, la veille d'une émeute, 
d'une manifestation préparée de 
longue main, la Police réussit à 
coffrer les fauteurs de désordre, 
tout avorte. Si grand tqu'il soit, un 
incendie a eu d'abord un foyer cir-
conscrit. 

Voyez ce qui vient de se passer à 
Francfort : qui a harangué la foule, 
l'a soulevée, entraînée ? 40 meneurs 
à peine, intellectuels, étudiants, 
officiers de réserve démobilisés. 
Donc la conclusion est facile à ti-
rer. Vous voulez avoir la paix ; frap-
pez à la tête, et surtout à la tête 
boche qui a semé la révolution en 
Europe, essaie de la propager en 
France et y trouve des internationa-
listes pour l'aider. 

Bouclez les meneurs et la foule, 
désorientée, s'écoulera et le calme 
renaîtra. 

Ant. CHÉRY. 
-■--■-■«■'■f>H< . 

Miment grlu 
On sait que la grève des cheminots fut 

votée à la Fédération par 28 voix contre 24. 
Or les statuts prévoient que, pour décider 

d'une mesure aussi grave, la décision doit 
être prise à une majorité des 5/6 des voix. 

La chose a été contestée par certains gré-
vistes. 

Il est facile de prouver la violation des 
dispositions statutaires de la Fédération. 

voici, en effet, l'article 19 des statuts fédé-
raux, adoptés par le congrès national des 29 
et 30 juin 1918. Cet article figure, d'ailleurs, 
au dos des bulletins d'adhésion au syndicat 
que signent les nouveaux adhérents': 

Article 19. — « Il sera constitué chaque 
« année1, au Congrès fédéral, un Comité de 
« grève générale de 24 memhres, désignés 
« par les Congrès des Unions des Syndicats 
« à raison de 3 membres par Union de Syn-
« dicats. Ces membres doivent être en acti-
« vité de service et avoir au moins 5 ans de 
« syndicat. Le Comité de grève doit, immé-
« diatement après sa constitution, élaborer 
« un plan pour parer à toute éventualité. — 
« Les décisions du Comité dégrève doivent, 
« pour être valables, réunir au moins les 
« 5/6 des délégués statutairement nommés. 
« La grève ne peut être votée qu'après déci-, 
« sion des Comités des Unions de Syndicats 
« et réunir au moins les trois quarts des 
« délégués statutairement nommés. —■ Les 
« Unions de Syndicat de réseau participent, 
« en parties égales, aux frais que nécessite 
« le fonctionnement de ce Comité. » 

->^<-

Gomment on écrit l'histoire 
ISEumanité a affirmé, sous la signature 

d'ur» syndicaliste de marque, que le P- O. 
« sentant chanceler son pouvoir, essaie 
d'acheter des consciences en offrant aux 
mécaniciens qui accepteraient de reprendre 
le travail, une prime de 2.000 fr.» 

Le signataire de ce communiqué trans-
forme une modification récente du régime 
des primes des mécaniciens en une mesure 
exceptionnelle, altérant la vérité d'une ma-
nière qui ne saurait impressionner per-
sonne. 

Depuis Je 1er février 1920 les primes moyen-
nes des mécaniciens, qui étaient) auparavant 
de 1.800 fr.,.ont été relevées à 2.200 et 2.400 fr. 

Voilà comment certains syndicalistes écri-
ve ni l'histoire ! 

Distinction honorifique 
■ La médaille de bronze de la Reconnais-
sance française est conférée à MŒe Jehan, 
née Pauline-Léonie-Louise-Augustine La-
gniez,. à Cahors : 

Cette distinction est accompagnée des 
motifs suivants : 

Chargée, comme infirmière bénévole, du 
service des pansements à l'infirmerie de 
la gare de Cahors, s'est acquittée de sa 
délicate mission, de 1914 à 1919, avec assi-
duité et le plus entier dévouement. A fait 
preuve de son esprit de charité en recueil-
lant à son domicile et en assistant, malgré 
la modestie de ses ressources, trois famil-
les de réfugiés. 

Nos félicitations. 

Trésorerie 
M. Raffy, préposé principal des 

contributions indirectes à Cahors, 
lieutenant de complément est nommé 
au grade de commis de trésorier de 
lre classe. Félicitations. 

Bal 
Samedi soir a eu lieu le bal orga-

nisé par le Cercle Gambetta, dans les 
salons de l'Hôtel de l'Europe. 

De nombreux couples, aux accords 
d'un excellent orchestre, ont dansé 
jusqu'au matin. 

La fête a été réussie. 
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LES BATAILLES DE LA VIE 

Le Droit de l'Enfant 
PAR 

Georges OHNET 

VI 

— En apparence, oui. Mais, en 
réalité, qui peut le dire ? Si j'en juge 
par ce .que j'éprouve, le trouble inté-
rieur est toujours profond... 

— Avez-vous eu quelque entretien, 
quelques explications avec David, de-
puis que vous êtes dans ce pays ? 

— Une seule fois, lorsqu'il m'a an-
noncé l'intention de marier sa fille 
avec le neveu de M. Pérignon... Je ne 
crois pas commettre d'indiscrétion 
en vous apprenant ce projet... 

— Non, je le connais de longue da-
te... Et comment a été votre mari ? 

— Parfaitement bien, comme tou-
jours... Je n'ai qu'à me louer de lui... 
Et j'espère qu'il ne se plaint pas de 
moi. 

C'était une question qu'elle fai-
sait. Cendrin n'y répondit pas. Elle 
leva sur lui ses beaux yeux, et in-
sistant : 

— Vous a-t-il parlé de moi ? 
Le savant hésita un peu, puis : 

■— Non ! Il n'a pas prononcé votre 

Union civique 
Quelques personnes de bonne vo-

lonté se sont réunies samedi soir dans 
une des salles du Cercle Gambetta à 
l'effet de créer à Cahors une section 
de « l'Union Civique ». Un bureau 
provisoire a été formé ainsi qu'il 
suit : 

Président : M. Daymard, ingénieur 
civil. 

Vice-Présidents : MM. Veyssière, 
inspecteur d'Académie ; Blanc, con-
trôleur principal des Contributions 
directe* ; Mauriès, propriétaire. 

Trésorier : M. Alphonse, négociant. 
Secrétaires : MM. Bergon Antonin, 

imprimeur ; Auberfin, clerc de no-
taire. 

Les adhésions sont reçues par les 
membres du Bureau. 

<>H<> < 

Banquet de l'imprimerie 
Samedi soir, le personnel de l'im-

primerie du Journal du Lot s'est réu-
ni en un banquet fraternel pour scel-
ler l'union du Capital et du Travail, 
à la suite de l'organisation nouvelle 
relative à la répartition des bénéfices. 

Le banquet a eu lieu à l'hôtel du 
Midi : M. Blanchès avait bien fait 
les choses. Le menu très bien com-
posé a été fort goûté par les convives. 
Des toasts furent prononcés et vigou-
reusement applaudis. 

La fête a été très réussie et les 
convives se sont séparés en expri-
mant leur satisfaction, leur dévoue-
ment et leurs sympathies envers leur 
Directeur, M. Coueslant, qui a donné 
l'exemple de ce ,que l'on peut et doit 
faire pour unir dans une œuvre com-
mune et le Capital et le Travail. 

—<>&<>— 
Conseil Municipal 

Le Conseil municipal de la Ville de 
Cahors se réunira extraordinairement 
et d'urgence le mercredi 13 mai cou-
rant à heures et demie du soir. 

Ordre du jour ; 
Question du gaz. 
Demande de renouvellement de lo-

cation des droits de places. 
Affaires diverses. 

Société des Etudes du Lot 
Séance du 12 avril 1920. 

Présidence de M. le Dr Bergounioux 
M. le président remercie M. Saint-

Marty, instituteur et notre secrétaire 
général de l'hommage qu'il a fait à 
la Société de son « Histoire Popu-
laire du Quercy ». Il le félicite de ce 
travail consciencieux, résultat de 
lectures complètes de tout ce qui a 
paru sur notre histoire et aussi de 
recherches patientes dans nos archi-
ves locales. Le livre est bien divisé, 
clairement écrit. La partie qui con-
cerne l'histoire contemporaine sera 
pour la plupart de nos compatriotes 
une véritable révélation. Sur ce 
point M. Saint-Marty s'est efforcé 
d'être complet et exact, exposant 
simplement la vie de notre région. 

M. Bergounioux rapporte le codi-
cille d'un testament écrit le 3 mai 
1700 par dame Jeanne de Beaulieu, 
de la Filolie, épouse de François 
Deslacs d'Arcambal. Elle était * la 
belle-sœur d'une sœur de Fénelon, 
Angèle Hippolyte, dont le nom re-
vient souvent dans la correspondan-
ce du grand archevêque. 

Il signale un article de M. Vié, bi-
bliothécaire de l'Université de Tbu-
louse, dans le Bulletin de la Société 
Archéologique du Midi de la France. 
Il a pour titre « La fin et le dernier 
acte de l'Université de Cahors ». Il 
s'agit du procès-verbal de la remise 
des archives de l'Université de Ca-
hors réunie à celle de Toulouse. Ces 
archives furent portées en charrette 
jusqu'à Toulouse, sous la surveil-
lance du sieur Boudres, procureur 
fondé de notre Université (27, 28, 29 
janvier 1752). 

M. Paumès communique, de la part 
de M. Lucy, notre confrère, une page 
extraite des Mémoires de Barrère où 
il ne fait pas un tableau très réjouis-
sant de Cahors en mars 1814. Les 
Mémoires du fameux, conventionnel 
ne sont pas d'une véracité rigou-
reuse. Ils peuvent être cependant vé-
rifiés par quelques pièces de nos ar-
chives départementales. Le même lit 
un fragment d'un article paru dans 
la Revue de Paris, du 15 mars 1920, 

où il est question du maréchal et de 
la maréchale de Canrobert. . « Cette 
très jolie femme, anglaise de nais-
sance, sent jusqu'aux moelles le grand 
honneur qu'il y a d'être la femme 
d'un maréchal de France et le mani-
feste par la plus extrême dignité 
Tout cet apparat un peu voulu ne 
l'empêcha aucunement, l'Empire tom-
bé, d'accepter sans récrimination, 
une vie resserrée ; elle né dédaigna 
pas même d'écrire dans des revues 
anglaises, afin d'augmenter son bud-
get et surveillait avec un peu de ma-
jesté inutile, mais efficacement 
néanmoins, l'éducation de ses . en-
fants. » 

M. Paumès signale enfin un arti-
cle de M. Rebelliau : « Autour de 
la Correspondance de Bossuet », paru 
dans la Revue des Deux-Mondes du 
15 mars dernier. Il y est cité un li-
vre de vers paru à Montauban, en 
1610, dont l'auteur est Ferry, le fu-
tur pasteur des protestants de Metz. 
C'est le partenaire de Bossuet dans 
ses controverses en vue d'une récon-
ciliation entre catholiques et réfor-
més. Ces controverses auraient réus-
si, peut-être, sans le zèle administra-
tif de l'intendant de Montauban, Pel-
lot. Bossuet voulait, pour la conver-
sion, suivre l'esprit de charité indi-
qué par saint Vincent-de-Paul dans 
une lettre que donne dans la « Biblio-
thèque Française du xvii6 siècle », 
l'abbé Calvet, notre compatriote. L'in-
tendant plus confiant en la puissan-
ce « de l'argent et des menaces » gâ-
ta tout. , 

Société de Secours Mutuels 
Le Conseil d'administration de la 

Société de Secours mutuels des Insti-
tuteurs et Institutrices du Lot se 
réunira samedi 15 courant à Cahors, 
dans une salle de l'Hôtel de Ville. 

Les sociétaires qui ont une deman-
de de secours à formuler sont priés 
de l'adresser sans retard au délégué 
de leur canton qui fera le nécessaire 
pour que le dossier.puisse être exa-
miné dans cette prochaine réunion. 

Le Bureau. 

Lou Gorrit del Quercy 
L'Assemblée générale annuelle 

aura lieu le dimanche 16 mai 1920 
à 14 heures précises au Palais de la 
Fédération Française du Syndicat de 
l'épicerie, 32, rue du Renard (Métro 
Hôtel de Ville). 

Cette Assemblée sera suivie d'un 
bal à grand orchestre sous la direc-
tion de M. Habert. 

Entrée : 0 fr. 50 pour les sociétai-
res, 2 fr. pour les invités. 

Le Président de la Commission 
des Fêtes, 

Signé : BOUTTET. 

Ryménée 
Lundi a eu lieu le mariage de Mlle 

Marie-Rose Ligonie, belle-fille de M. 
Cassan, directeur de la coopérative 
militaire de Cahors, avec M. Pierre 
Pujols, employé de bureau à la Sous-
Intendance militaire de Cahors. 

Nos meilleurs vœux de bonheur 
aux jeunes époux. 

Cadavre repêché 
Lundi matin, le cadavre d'une fem-

me a été retiré du Lot, en aval de La-
béraudie. 

Les constatations faites ont permis 
d'établir l'identité de ce cadavre. 

C'est une femme nommée Anna 
Bessou, âgée de 61. ans, qui demeu-
rait à Cabessut. Internée à l'hôpital 
de Cahors depuis 6 mois environ, elle 
avait quitté cet établissement, il y a 
quelques jours. 

Avant de partir, elle avait déclaré 
à plusieurs pensionnaires de l'hôpital 
qu'elle voulait en finir avec la vie et 
qu'elle se noierait. 

La malheureuse n'a pas tardé à 
mettre son projet à exécution. 

Mouvement des vins 
Voici le mouvement des vins dans 

le Lot pendant le mois d'avril 1920. 
Quantités de vins sorties des chais 

des récoltants : 16.829 hect. 
Antérieures : 10.015 hect. 
Total : 116.985 hect. 
Quantités de vins soumises au droit 

de circulation : 12.058 hect. 
Antérieures : 74.725 hect. 
Total : 86.783 hect. 
Sock commercial existant chez les 

marchands en gros : 5.984 hect. 

La libération de la olasse 1918 
Les opérations de libération delà classe 

1918 s'effectueront d'après le môme éche-
lonnement que l'incorporation de cette 
classe. Elle seront réglées de façon que 
chaque militaire soit renvoyé dans ses 
foyers six semaines exactement après la 
date à laquelle, il aurait dû l'être norma-
lement. En conséquence, seront libérés .-

1" Les 28, 29 et 30 mai 1920, les militai-
res incorporés lès 16, 17 et 18 avril 1917 
(premier échelon) ; 

Les 12, 13 et 14 juin 1920, les militaires 
incorporés les 1er, 2 et 3 mai 1917 (deuxiè-
me échelon). 

Seront renvoyés avec ce deuxième éche-
lon les militaires des régions libérées ap-
partenant à la classe 1918 et incorporés 
après l'armistice. 

Les dates ci-dessus seront avancées de 
cinq jours pour les militaires qui demande-
raient à prendre la permission supplémen-
taire de cinq jours accordée par la circulai-
re du 23 avril 1920 sous forme de libération 
anticipée. 

Marché du travail 
Voici la situation du marché du 

travail pendant la semaine du 26 
avril au i" mai 1920, dans le Lot : 

Nombre de placements : Néant. 
Demandes d'emploi, offres d'emploi 

non satisfaites : Néant. 

Figeac 
Chambre des Notaires. — Les notaires de 

l'arrondissement de Figeac se sont réunis 
mercredi dernier à l'Hôtel-de-Ville à l'effet 
de procéder à la nomination des membres 
de la Chambre de discipline qui, pour l'an-
née 1920, est ainsi composée : 

Président, M. Cadiergues notaire à Fi-
geac ; Syndic, M. Lavernhenotaire à St-Cir-
gues ; Rapporteur, M. Polge notaire à 
Lacapelle-Marival ; Trésorier, M. Broquin 
notaire à Bagnac : Secrétaire M. Brive 
notaire à Assier. 

Pharmacies. — Demain jeudi, fête de 
l'Ascension, le service sera assuré par la 
pharmacie Brousse, place Champollion. 

Etat-civil du ier au 8 mai 1920. — 
Naissances : Chanourdy Amélie, Bessiè-
res Joseph, Marty Marthe, Merle Augus-
tin, Pinquié Louis. 

Mariages .- Poujayroux Sylvain à Capus 
Maria, Bouyssou Augustin à Bergon Ma-
ria. 

Décès : Brugel Pierre 69 ans, Pinquié 
Louis 2 jours, Delrieu Célestine 72 ans, 
Lablanquie Françoise 72 ans. 

Gajare 
La foire. — La foire a été favorisée par 

le beau temps, mais l'absence du train du 
matin de Capdenac a gêné les marchands 
venant de Figeac et de la ligne. Assez de 
monde néanmoins et transaclions nom-
breuses à-des prix élevés. 

Voici les cours pratiqués : 
Foirail. — Bœufs de travail, 5.000 à 

6.000 fr. la paire; vaches, 4 à 5.000 fr. la 
paire ; bouvillons, de 2.000 à 3.000 fr. la 
paire ; veaux, 5 fr. 50 ; moutons, 5 fr. le 
kilo ; brebis avec agneau, 400 fr. la pièce ; 
petits cochons, de 300 à 350 fr. la pièce ; 
chèvres, 150 à 200 fr. la pièce. 

Marché. — Œufs, 4 fr. la douzaine ; 
beurre, 5 fr. 50 le 1/2 kilo. ; chevraux de 5 
à 6 fr. le kilo. ; poules, 4 fr. la livre; pou-
lets, 4 fr. 50 à 5 fr. la livre : poussins, 1 
fr. 50 . petites oies, de 20 à 24 fr. ; canards 
mulâtres, 12 fr. 50 ; canards ordinaires 5 
fr. le tout la pièce. 

Halle. — Pas de blé ; avoine, 45 fr. les 
50 kilos ; seigle, 80 fr. l'hectolitre ; mais, 
100 fr. le sac ; pommes de terre, 25 à 28 ' 
fr. le sac. 

BIBLIOGRAPHIE 
Accords et Préludes : ces poèmes 

nouvellement parus, de M. Alexandre Léty-
Courbière (E. Figuière et Cie, éditeurs), (1) 
nous disent les mélancolies d'une âme 
jeune à la poursuite de son premier idéal. 

La poésie de M. Alexandre Léty-Cour-
bière nous émeut et nous charme : la sin-
cérité et la profondeur du sentiment, la 
justesse de l'accent, sont d'un vrai poète : 
la forme classique et variée, les rythmes 
souples et chantants sont d'un peintre et 
d'un musicien. Ce ne sera pas le moindre 
éloge adressé à M. Alexandre Léty-Cour-
bière, que d'avoir su allier, dans Accords 
et Préludes l'acuité d'observation du pen-
seur à la délicatesse d'expression de l'ar-
tiste. 

(1) Un volume in-8° couv. prix net : 4.50 

Marché de La Villette 
10 Mai 1920 

[TRÉES 

PBIX PAR 1/2 KIL. 

ESPÈCES 
o > 
W 

Les porcs se cotent 
au 60 k. poids vif 

w M 1" quai. 2' quai. 3' quai. 

Bœufs 
Vaches... 5.221 4,20 4,00 3,00 
Taureaux. 
Veaux 
Moutons.. 

2.517 
12.376 
2.354 

5,00 
6,00 
7,00 

4,50 
5,50 
6,80 

4,00 
5,00 
6,50 

Paris, 12 h. 

La Grève 
L'ECHEC S'AFFIRME 

•Malgré les nouveaux ordres de grèves, 
lancés hier par la C. G. T., la situation 
d'ensemble, ce matin, ne s'est pas sensible-
ment modifiée. 

Le Métro et le Nord-Sud fonctionnent 
toujours normalement. D'ailleurs l'afHuence 
des volontaires permettrait de combler les 
vides, le cas échéant. 

Dans les usines électriques, tout le monde 
est à son poste, sauf à l'usine de l'Est 
lumière, à Alfortville où aucune rentrée n'a 
eu lieu. De ce fait, tout le travail du secteur 
est arrêté. On espère pouvoir remettre l'usine 
en marche «cet après-midi pour parer, tout 
au moins partiellement, aux besoins des 
abonnés. 

Pour les autobus et les tramways, toutes 
les voitures sont sorties. Les rentrées des gré-
vistes se font toujours plus nombreuses. 

Dans la métallurgie, la situation continue 
à s'améliorer progressivement. 

Un communiqué 
D'autre part, la préfecture de police com-

munique les renseignements suivants : La 
situation est la même que hier avec tendance 
à l'amélioration. Lé travail n'a été troublé 
par aucun incident. Toutes les mesures sont 
prises en prévision d'une abstention des mé-
caniciens. 

Sur les réseaux 
Sur les réseaux, la situation est toujours 

en voie d'amélioration. Les rentrées conti-
nuent, mais pas aussi nombreuses, cependant, 
que les jours précédents. C'est une suite de 
l'extension du mouvement cégétiste qui mo-
dère simplement les rentrées. 

Un acte de piraterie 
De Londres : Suivant le correspondant 

du Dail\) Express, à Constantinople, le va-
peur français Souirah a été saisi, au large 
de Batoum, par des pirates qui, sous la me-
nace de revolvers, se rendirent maîtres de 
l'équipage et du capitaine. Après avoir dé-
truit les appareils de T. S. F., les pirates 
dépouillèrent les voyageurs et forcèrent le 
capitaine à les débarquer sur la côte entre 
Batoum et Trébizonde. 

*** 
Le roi d'Angleterre à Ypres 

De Londres : D'après le Dail)) Mirror, 
le roi d'Angleterre va visiter les champs de 
bataille vers la fin du mois. Il a l'intention à 
cette occasion de conférer la croix militaire à 
Ypres. 

** 
Londres-Paris 

A partir d'aujourd'hui, il y aura deux 
services postaux aériens par jour entre Lon-
dres et Paris. 

Paris, 13 h. 15. 

n pari! û® ûk 
la C. 6. T. 

Au Conseil des ministres, ce matin, sous 
la présidence de M. Deschanel, le garde 
des sceaux a été invité à faire ouvrir une 
information contre la C. G. T. aux fins de 

dissolution en vertu des articles 3, 5 et 9 
de la loi du 21 mars 1884 qui donnent 
pour objet exclusif aux syndicats et unions 
syndicales professionnels, l'étude et la dé-
fense de leurs intérêts économiques. 

Les allocations militaires 
Le ministre de l'Intérieur a fait signer un 

décret ouvrant, au profit des familles origi-
naires des départements libérés, demeurées 
sur territoires envahis ou à l'étranger pen-
dant toute la durée des hostilités, un délai 
supplémentaire de deux mois pour l'intro-
duction des demandes de rappel d'alloca-
tions militaires. 

'RI m. 
Paris, le 10 mai 1920. 

L'agitation ouvrière a fait transmettre à 
la province de nombreux ordres de vente, 
d'un autre côté, la baisse des changes a 
entraîné un recul des valeurs bénéficiai-
res de cet état. 

Les Bentes françaises sont fermes, le 
5 0/0 amortissable est à 100,80, le. non-
libéré à 101,25, le 3 0/0 à 57,75, le 5 0/0 à 
87,60, le 4 0/0 1917 à 71,55 et le 1918 à 71,20. 

Banques françaises légèrement, réali-
sées. Banque de Paris 1.770, Union Pari-
sienne 1.640, Mobilier 638. 

Banques étrangères plus calmes, Ban-
que Ottomane 870, bien influencée par les 
arrangements du traité. 

Valeurs de chemins de fer calmes et 
navigations soutenues. 

Le groupe pétrolifère est plus lourd, 
Royal Dutch revient à 60.000. Shell à 715, 
Eagle à 630. 

La baisse des changes influe sur la De 
Beers à 1.510 et sur la Jagersfontein à 290. 

Mines d'or offertes, Goldfields 103 et 
Rand Mines 188, Caoutchoutières assez 
résistantes. Financière 417 et 407, Malacca 
305. 

A vendre Maison à Cahors, faubourg 
Labarre. Rez-de-chaussée, 1er et 2P étages, 
très bon état. Prix : 4.000 fr. 

A vendre à Labastide-Murat : Maison 
6 pièces, à usage de Restaurant et fonds 
de Charcuterie, écurie, jardin attenant 
avec arbres fruitiers. Eau à volonté. 
Très bas prix. 

A vendre aux environs de Labastide-
Murat, deux Propriétés assez importantes. 
Terres labourables, bois, prés. Récolte 
moyenne en foin : 300 quintaux. On peut 
tenir 50 brebis. Prix modérés avec facilité 
de paiement. 

A vendre dans le canton de Limogne, 
jolie petite Propriété, attenant la route de 
Concots à Limogne. Prix : 28.000 fr. 

Pour tous renseignements et pour trai-
ter, relativement aux quatre immeubles 
ci-dessus, s'adresser à M. DELFAU, à 
Lauzès (Lot), mandataire des vendeurs. 

Tous les samedis à Cahors, 2, rue Brives 
du Temple. 

MARCHANDS de Vin au détail. Pour 
augmenter la vente et doubler vos bénéfi-
ces, demandez renseignements à la Maison 
JEÂN, à Villandraut (Gironde). 

TRANSFORMATEUR 575 KVA triph. 
50, 15.000/ 220/ 127. ALTERNATEURS 20 
à 450 KVA triph. 50 pér. Etablisse POSTEL 
199, rue de Vaugirard, PARIS. 

Grande Pharmacie de la Croix Rouge 
En face le Théâtre, CAEORS 

La Phosphiode Garnal 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses 
et iodées 

four le traitement et la guèrison des Maladies à.» 
la poitrine, Maladies des os, Maladies dei 
enfants, Rhumatismes, Engorgements ganglion-
naires, Toux opiniâtre, Furoncles, etc. 

Imprimerie COUESLANT {personnel intéressé), 
Le Gérant : A. COUESLANT. 

OBSERVATIONS.—Vente très mauvaise 
sur toutes les marchandises. 

CAMIONS-AUTOS 

Montage exclusif de Bandages « BEROQUQMAN » 

VIDAtLLAC, Carrossier, rue de la Banque à GAHOfty 

nom... Il est vrai que je l'ai vu seul 
bien peu de temps. 

— il lui suffisait d'une minute, 
dit-elle avec tristesse... Mais il m'a 
retranchée de sa vie... Et je ne suis 
plus ici qu'en attendant... 

Elle n'acheva pas. Des larmes cou-
lèrent de ses yeux et tombèrent 
goutte à goutte, brillantes comme des 
diamants, sur les roses qu'elle tenait 
à la main. 
— Je l'ai rendu bien malheureux,, dit-

elle, et il souffre cruellement encore 
à cause de moi... Mais je suis punie... 
oh ! oui, punie avec sévérité... Cette 
pensée que je n'ai plus que quelques 
mois, qui sait ? quelques semaines 
peut-être à rester dans cette maison, 
à conserver ma place familiale, cette 
pensée me ronge le cœur... J'en suis 
obsédée tout le jour, et je me ré-
veille la nuit en sursaut, croyant 
n'être plus che.z moi, et cherchant 
dans l'obscurité à reconnaître l'en-
droit où je me trouve,.. C'est une an-
goisse perpétuelle, qui me rend 
l'existence bien pénible... Et cepem 
dant que ne dorïnerais-je pas pour 
qu'elle durât longtemps eneore, car 
le jour où elle cessera, ce sera un 
malheur cent fois pire. Vous savez 
si j'ai dédaigné les joies du foyer, 
les douces satisfactions de la fa-
mille. Dans un tourbillon de folie 
j'ai tout méconnu, tout rejeté. Je ne 
voyais d'enviable que le plaisir, le 
bruit, Tétourdi'ssemeht des fêtes. 
Mon mari, ma fille, je les oubliais, 
je ne le aimais plus! Ils me gênaient. 

Malheureuse que j'étais ! Où avais-
je les yeux ? Qu'était devenu mon 
cœur ? Tout ce que j'ai méprisé au-
trefois m'apparaît aujourd'hui si 
précieux que je donnerais ma vie 
pour le posséder encore... Il y 
a des moments où je me dis : Ce n'est 
pas possible... Je n'ai pas été si cou-
pable et David ne serait pas si in-
flexible... Cela est pourtant... Et. par 
la fermeté avec laquelle mon mari a 
supporté l'horrible épreuve que je lui 
ai imposée, je peux juger de la réso-
lution avec laquelle il saura exécuter 
sa volonté. 

Cendrin l'arrêta un instant, et 
poussant du pied les feuilles jaunies 
qui couvraient le sol de l'allée : 

— Oui, mais sa volonté, quelle est-
elle ? 

— Il me l'a dite. Le lendemain du 
mariage de ma fille je sortirai d'ici 
pour n'y plus rentrer. 

— Et quelle explication de ce dé-
part donnera-t-il à Cécile ? 

Louise frémit. Elle regarda Cen-
drin d'un air égaré et suffoquée par 
l'émotion : 

— Croyez-vous qu'il aura le coura-
ge affreux de lui révéler la vérité ? 

— Et vous, dit Cendrin, le croyez-
vous capable d'apprendre à une fille 
à mépriser sa mère ? 

Mme Herbelin baissa la tête, et 
avec une navrante tristesse : 

— Ce ne serait pas de lui qu'elle 
apprendrait à me mépriser, mais de 
moi-même. Quelles exigences pour-
rais-je avoir ? Quelle pitié ai-je le 

droit d'attendre ? Entre David et 
moi il y av l'irrévocable. Jamais il ne 
me pardonnera. Et je n'oserais pas, 
moi-même, lui demander v grâce, 
tant je comprends que j'en suis in-
digne., 

— J'aime votre humilité, reprit 
Cendrin, et je l'approuve. Elle ne 
peut que satisfaire David, et je pense 
que vous- avez trouvé le bon moyen 
de l'apaiser. 

— Ne croyez pas à une habileté de 
ma part. Je n'ai rien combiné. Dans 
le désarroi où je suis, grand Dieu ! 
je n'ai plus la force de calculer... Je 
suis profondément sincère... Ce que 
je fais et dis c'est spontanément. 

— Et l'attitude de votre mari n'a-
t-elle pas changé, depuis que vous 
avez tant changé vous-même ? 

— C'est à peine si je le vois... 
Nous déjeunons et nous dînons en-
semble... Il m'adresse la parole dans 
la conversation générale, et c'est 
tout... S'est-il seulement aperçu de la 
transformation qui s'est faite en 
moi ? Je ne le sais pas et c'est peu 
probable. 

— Mais votre fille ne trouve-t-elle 
pas étrange cette froideur et cet 
éloignement ? 

— N'en a-t-il pas toujours été 
ainsi ? Autrefois c'était moi qui ne 
m'occupais pas de David, aujour-
d'hui c'est David qui s'éloigne de 
moi. Mais nos rapports n'ont pas 
changé, en apparence. Et cette en-
fant ne peut s'étonner. Elle a tou-
jours vu son père et sa mère vivre 

sans intimité. Le jour où elle se ma-
riera, elle quittera la maison pater-
nelle, puis au bout de quelque temps, 
elle apprendra que je suis aux eaux, 
malade, que j'ai besoin de solitude... 
Son père lui donnera à entendre que 
j'ai l'esprit troublé, et qu'il ne 
faut pas me déranger dans ma re-
traite... Tout à son bonheur nou-
veau, elle acceptera ces explications 
et ne demandera pas à quitter son 
mari pour aller me voir au loin. 
Puis elle aura des enfants, qu'elle 
aimera et qui prendront ma place 
dans son cœur... Peu à peu, elle 
m'oubliera, je serai morte pour elle. 
Les lois de la nature, complices de 
la volonté de mon mari, achèveront 
l'œuvre, et tout sera fini pour moi. 
Quand le nom de sa mère sera, par 
hasard, prononcé devant elle, il ne 
lui viendra à la pensée que le souve-
nir d'une femme bizarre, qui l'aura 
peu aimée et qui, depuis longtemps, 
ne sera plus pour elle qu'une étran-
gère. Et pendant ce temps-là, David, 
lui, entouré de soins et de respects, 
aura sa place au foyer de famille, 
élèvera ses petits-enfants sur ses ge-
noux et passera les jours de sa vieil-
lesse dans la douceur et la quiétude. 
Voilà notre destinée à tous les deux, 
et nous aurons mérité lui son 
bonheur, moi ma détresse. Ce qui 
nous arrivera à l'un et à l'autre ne 
sera que justice. Allez ! Si les fem-
mes qui sont sur le point de mal 
faire pouvaient, à l'heure décisive, 
avoir sous les yeux la vision bien 
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nette de ce que le présent va leur 
offrir de hontes et l'avenir de dou-
leurs, combien, épouvantées, au bord 
de l'abîme, se rejetteraient en arriè-
re, en jurant bien de n'en plus ap-procher ! 

— Combien aussi, dit Cendrin 
d'une voix grave, ont désarmé la sé-
vérité de leur juge par le repentir 
qu'elles montraient, et ont su obte-
nir le pardon ! 

— On peut pardonner une faute 
qui n'est qu'entraînement et folie. 
Mais la bravade criminelle et force-
née, le crime raisonné et conscient 
C'est impossible. Il y a, entre David 
et moi, des paroles inoubliables. Je 
le savais quand j'ai voulu mourir. 
Vous m'en avez empêché : peut-être 
avez-vous eu tort. Il y a des instants 
où je le crois. 

— Et moi je suis sûr que j'ai eu 
raison de vous obliger à vivre ! 
s'écria Cendrin. En agissant ainsi 
j'ai accepté vis-à-vis cle vous une 
responsabilité morale à laquelle je 
ne faillirai pas. Je n'ai jamais pensé 
à vous imposer un supplice, et j'ai 
eu cette certitude qu'au bout de la 
voie douloureuse, où vous vous en-
gagiez, il y avait la rédemption. Si 
ce n'est pas David qui vous raccorde,, 
comprenez-moi bien, ce sera vous-
même. Lorsque, l'épreuve subie, vous 
vous sentirez purifiée, relevée par 
votre courage et votre résignation, 
vous trouverez dans le sentiment du 
devoir rempli le remède à toutes vos 
peines. (A suivre). 


